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EXPOSITION DE LA DOCUTRINE DE SAINT-SIMON: 


précise, de leur donner une base plus large, plus solide, de 
préparer plus sûrement, el de réunir en plus grand nombre 
les élémens de leur solution. La religior et la politique, 
avons-nous dit plusieurs fois déjà, ne sont pour l’homme 
que deux faces différente d'un même fait, l'unité de son 
exisience; ce qui, dans toute sa Figueur, est vrai, surtout pour 
la religion et la politique de l'avenir. Les questions religicuses 
et les questions politiques doivent donc s’éclairer, se préciser 
‘les unes par les autres. C’est dans le but de monirer la re- 
lation du dogme nouveau avec la destinée sociale de l’homme, 
el ainsi d'en faire apercevoir la portée, d'en faire comprendre 
la nécessité, que nous allons nous occuper de l'institution 
politique de l'avenir. Les considérations nouvelles auxquelles 
nous allons nous livrer nous. ramèncront naturellement à 
celles dont nous paraissons nous éloigner en ce moment, et 
désormais cr" sera en passant alternativement des unes aux 
autres, encore que celles qui se rattachent à la politique, en- 
visagée dans ses généralités, devront nous occuper plus spé- 
cialement, que nous continuerons l’exposition commencée. 
Et d'abord nous nous attacherons à déterminer la nature 
et l'étendue du terrain sur lequel nous allons nous placer. 
Aujourd'hui , dans les sociétés européennes les plus avan- 
cées, on ne comprend guère sous le titre de politique que 
Ja-détermination théorique, ou bien encore l’action de quel- 
ques (urines gouvernementales, dont la fonction est généra- 
lcinent considérée comme devant se réduire à un résultat à 
peu près négatif, celui d'empêcher les attentats vio/ens envers 
les personnes ou les propriétés. Le grand objet, l’objet 
avoué dela science politique moderne est de trouver les combi- 
naisons les plus propres à resserrer dans cette limite l'action 
des gouvernemens. Il semble même, en observant la marche 
que cette science a suivie, que le dernier terme de perfection 
que conçoivent les hommes qui la cultivent, sans qu'ils pa- 
raissent espérer pourtant que ce terme puisse être jamais at- 
teint, serait celui où tout pouvoir public serait anéanti. Un 
économiste de nos jours (1) compare les gouvernemens à un 
ulcère : il ne croit pas possible, il est vrai, que le corps s0- 
cal, qui est affecté de celte plaie, puisse jamais parvenir com- 


Deuxième année. 


( luitième séance. ) 


Mrssieuns, 


Après avoir établi dogmatiquement , au commencement de 
celle exposition, que tout élat organique des sociélés était 
toujours la conséquence , la représentation d’une conception 
religieuse , nous avons entrepris de justifier cette proposition 
par l'examen des faits du passé, Faisant particulièrement un 
retour sur la dernière époque organique, celle que comprend 
le moyen âge, nous avons montré que sa supériorité sur les 
époques antérieures, ainsi que les imperfections que l’on pou- 
vait Jui reconnaîire aujourd'hui, dérivaient d’une même 
source, et n'étaient que le reflet de la supériorité et des im- 
perfections de son dogme religicux. Examinant atientivement 
les lacunes qu’elle a laissées dans la vic individuelle ou dans 
l'ordre social, nous nous sommes attachés à en signaler l’é- 
tenduc, à montrer leur conformité avec la nature du dogme 
chrétien , afin de préparer ainsi l'intelligence du dogine nou- 
veau, ct de faire pressentir le progrès qu’il doit présenter. 
Ce dogme, enfin, nous l'avons produit dans une formule que 
nous avons jugée la plus propre à faire ressortir le caractère 
qui le sépare du dogme qui l'a précédé, Aujourd’hui nous allons 
quitter le terrain de la religion pour nous placer sur celui de 
la politique , c’est-à-dire que nous allons entreprendre de 
montrer quelle doit dire l'application sociale de la conception 
religieuse que nous avons expusée , quelle est la transforma- 
tion qu'elle doit subir de ce point de vue. 

Et cependant, à peine avons-nous fait les premiers pas 
sur le terrain que nous quitions, des questions de la plus 
haute importance , que nous n'avons pas même encorc posées 
devant vous, s'élèvent en foule de celles qui nous ont occupés 
et que nous avons résolues. Notre intention, en sortant de la 
sphère-à laquelle elles appartiennent plus particulièrement, 
dans les termes, au moins, où elles peuvent se présenter à 
vos esprits, n’est point de les éluder, de les passer sous si- 
lence, mais au contraire de les introduire d'une manière plus 
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plétement à s’en guérir, mais il pense qu'on peut la réduire, 
et qu'on doit. s'y appliquer sans cesse. Celle vue, sans être 
toujours exprimée dans des termes aussi nets, forme pourtant 
aujourd’hui la base de toutes les théories politiques qui sont 
en possession de la faveur populaire. Celle que nous adoptons 
est entièrement différente. Pour nous, le système politique 
embrasse l’ordre social tout entier : il comprend la détermi- 
nation du but d'activité de la société, celle des efforts néces- 
saires pour l'atteindre ; la direction à donner à ces efforts, 
soit dans leur division , soit dans leur combinaison ; le réple- 
ment de tous les actes collectifs ou individuels; celui enfin 
de toutes les relations des hommes entr'eux , depuis les plus 
générales jusqu'aux plus particulières. Bien loin donc d'ad- 
meltre que-l’on doive se proposer de réduire toujours de plus 
en plus l'action directrice, dans le sein des sociétés, nous 
pensons qu’elle doit s'étendre à tout, et qu'elle doit tre 
toujours présente; car, pour nous, toute société véritable 
est une hiérarchie. Nous croyons que plus la hiérarchie s0- 
ciale est complète, que plus elle est puissante, et plus aussi 
alors il y a société ; que là où il n’y a pas de hiérarchie, il 
n'y a pas de sociélé, mais seulement une agrégation d'in- 
dividus, qui, dans cette situation, ne peuvent parvenir à main- 
tenie quelqu'ordre dans leurs rapports , que grâce aux tra- 
ditions d'une ancieune hiérarchie, aux habitudes contraciées 
sous son empire. Si nous considérons enfin la marche que 
les sociétés humaines vnt suivie jusqu'à ce jour, nous voyons 
que l’ordre hiérarchique qu'elles présentent ( encore que dans 
la suite des temps il ait changé de base) est toujours devenu 
plus étendu, plus précis, plus intime, et que ce progrès a 
été l'expression et la condition de tous les autres. Cette ma- 
nière d'envisager la société, sa constitution politique, est 
trop éloignée de l'opinion généralement répandue aujour- 
d'hui, elle est en opposition trop directe avec les sentimens 
du ceux que nous voudrions surtout amener à nous, car ceux- 
là forment l'immense majorité, pour que nous n'entreprenions 
pas de la justifier, même dans les termes généraux et abs- 
‘traits où nous venons de l’énoncer. 


Nous avons souvent répété que l'humanité, jusqu'ici, avait 
passé alicrnativement par deux natures d'époques, les unes 
vrganiques, les autres critiques. Cette distinction, si im- 
portante toutes les fois qu'il s’agit d’en appeler au passé, d’y 
rattacher l'avenir, nous donnera le moyen, comme celle l'a 
fait déja dans plus d'une occasion, de faire comprendre 
noire pensée. 


Aux époques organiques, une.conception religieuse révèle 
à l'humanité une destination dont l’accomplissement devient 
l'objet de ses désirs les plus ardens. Les hommes qui aiment 
le plus cette destination, qui sont les plus capables d’y con- 
duire leurs semblables, deviennent naturellement les chefs 
de la société; pour prendre cette position, il leur suffit de 
parler ou d'agir, et dès lors toutes les voix, tous les efforts 
viennent peu à peu s'unir sympathiquement à leurs voix, à 
leurs efforts. Chacun vient alors prendre rang après eux, 
dans l'ordre de son amour pour la destination commune, de 


sa capacité pour l'atteindre , et c’est ainsi, quelles que soient 
les vicissitudes qui accompagnent les transformations sociales, 
et qui sont de nature à obscurcir ce fait, que se constituent à 
la fois la société ei la hiérarchie. À ces époques, l'autorité et 
l’obéissance sont également nobles, également saintes; car 
toutes deux se présentent comme l’accomplissement d'un de- 
voir religieux. L'une et l’autre sont faciles, car l'amour est 
le lien principal qui unit le supérieur à l'inférieur, La vo- 
lonté du premier ne saurait être oppressive, car il est de sa 
n..urc, dès qu'elle se révèle, de déterminer des volontés har- 
moniques ; la soumission du second ne saurait être contrainte 
ou servile, puisque ce qu’il fait est ce qu'il aime, et ce que 
lui a appris à auner celui auquel il obéit. Mais tous les étais 
organiques du passé ont été provisoires; le temps est venu 
pour chacun d'eux, où la conception religieuse qui l'avait 
déterminé s'est trouvée épuisée, et où la destination qu’elle 
avait révélée s'est trouvée altcinte, autant qu'elle pouvait 
l'être. La société alors devient sans objet ct la hiérarchie sans 
base, sans justification ; et soit que les dépositaires du pou- 
voir persisient à vouloir entraîner la société vers un but qui 
lui est antipathique, soit qu’ils fassent servir leur position à 
la satisfaction d'intérêts égoïstes, leur action devient égale- 
ment oppressive: les efforts de tous tendent alors à l’anéanitir, 
et comme jusqu'ici l'humanité a senti le vice de l’état social 
qu’elle avait accompli, avant de se concevoir une destinée 
nouvelle, ce n’est pas seulement à la hiérarchie, au pouvoir, 
à la règle, qui compriment son essor, qu’elle veut se sous- 
traire, mais à toute règle, à tout pouvoir , à toute hiérarchie. 
C'est seulement à ces époques, que nous appelons critiques, 
que l'on pent voir se produire, sous une forme ou sous une 
autre , les théories politiques dont nous parlions à l'instant, 
et que, dans la sphère étroite des circonstances où elles nais- 
sent, ces théories peuvent trouver une justification. Or, 
messieurs, depuis trois siècles les sociétés européennes se 
trouvent dans une époque critique... Lors donc que nous di- 
sons qu’une hiérarchie profonde doit se former, qu’une au- 
torité puissante doit s'élever, c'est que nous pensons qu'une 
religion nouvelle est venue révéler aux hommes unc destinée 
nouvelle, et leur assurer pour l'aveuir une autorité fondée 
sur l'amour, une obéissance pleine de dévouement. 

Ce que nous venons de dire des époques organiques du 
passé pourrait tre de nature à déterminer des préoccupa- 
tions fâchcuses, en faisant croire à la reproduction de faits 
qui, à juste titre, nous sont devenus antipathiques, Bien que 
la suite de notre exposition doive à cet égard dissiper pleine- 
ment tousles doutes, nous pouvons toutefois, dès à présent et 
par anticipation, entreprendre de rassurer les esprits, L'’ana- 
logie entre l'époque organique qui se prépare et celles qui 
ont précédé ne saurait exister que dans les termes les plus gé- 
néraux de l’abstraction ; hors de ces termes tout diffère. Et 
d'abord dans le passé on trouve toujours une classe nom- 
breuse, ‘lu plus nombreuse, qui est en dehors de la société, et 
qui est exploitée par elle. Ce que nous avons dit de l'ainour, 
comme formant la base de toute hiérarchie, ne doit donc 
s'appliquer, pour le passé, qu'aux rapports des hommes qui 
alors sont véritablement associés ; mais ici même une resiric- 


tion importante est encore à faire : l'amour sans doute a bien 
été, dans tous les temps, le lien principal des hiérarchies s0- 
ciales, et ce qui le prouve, c’est que ces hiérarchies ont été 
brisées du moinent où l’amour s’en est retiré; mais comme 
jusqu’à ce jour il y a toujours eu exploitation, et-par con- 
séquent antagonisme, dans le sein mêmedes classes associées, 


il en est résulié que la force , que la contrainte physique a 


touiours été un complément nécessaire et important de la 
puissance morale. Or, dans l’avenir, tous les hommes se- 
ront associés, et l'amour sera le lien unique de l'association. 


Maintenant que nous avons déterminé le sens dans lequel 
nous entendons le inot politique, que nous avons repoussé les 
préventions qu’aurait pu (aire naître la définition abstraite que 
nous en avons donnée, nous devons, en reprenant les ter- 
mes de cette définition , montrer quel sera le but de l’activité 
sociale de l'avenir; quels seront les efforts nécessaires pour 
l’atteindre ; commen! devront s'hormoniscr , sc combiner ces 
efforts ; quelles seront enfin les relations qui licront entr’cux 
les moinbres de la société. 


L'homme ne s’est jamais conçu de destination qu'en Dicu. 
Son but le plus élevé (qu’il en ait cu la conscience ou que 
cette conscience lui ait manqué) a toujours été de se rap- 
procher de Dieu en limitant, La conception qu'il s’en est 
formée, ou cn d’autres termes la révélation qu'il en a euc, a 
été progressive; celle qui lui esf donnée aujourd'hui lui ap- 
prendque Dieu, l'Etreinfini, est dans son unité vivante, amour, 
et dans les modes de sa manifestation, énéelligence et force; le 
but de son activité doit donc être de croître en amour , en in- 
telligence, en force. 

Mais quelle est la direction que l'hoinme doit donner à son 
amour , à son inlclligence, à sa force? celte question ne 
peut être résolue que par une révélation prise du point de vue 
humain, c'est-à-dire , par la révélation de Dieu en l'homme. 


Les vues générales que, dans le cours de l’année dernière, 
nous vous avons présentées sur le développement de l'hu- 
manilé, et que nous avons en partie reproduites ceite annéc, 
comprennent cetie révélation. Comme elles reçoivent une 
nouvelle valeur du point de vue où nous sommes maintenant 
placés, nous les rappellerons succinctement. 


L'homme, inarifestation de Dieu, Dicu lui-même dans 
l'ordre fini, est comme Dieu, comme l'être un, comme l'être 
infini, dans son unité vivante, amour, ct dans les modes de sa 
manifestation, intelligence et force ; mais l’homme cest un être 
collectif qui se développe. Les terines que comprend jusqu'ici 
le développement de son existence collective, sont : la fa- 
mille, la cité, la nation, enfin la communion spirituelle de 
plusieurs nations; communion qui, pour les peuples de l'Eu- 
rope occidentale, a été réalisée par le catholicisme, Les la- 
cunes qui, jusqu'à ce jour, ont êxisté dans l'association hu- 
maine, ont été remplies par l’antaganisme , dont l'expression 
la plus vive a été la guerre proprement dite, La conséquence 
la plus directe, la plus générale de la guerre, qui, dans tout 
le passé, a constitué le but dominant de l'activité des s0- 


ciétés, ‘a été l'exploitation du faible par le fort, de l'homme 
par l'homme (l’anthropophagie, l'esclavage et le servage). A 
mesure que le cercle de l’association humaine s’est étendue, 
l’antagonisme s’est affaibli, la guerre a perdu de son impor- 
tance sociale, l'exploitation de l'homme par l’homme est 
devenue moins rigoureuse, et l’exploitation de la nature ex- 
térieure a pris un plus grand développement. 


Ensuite de tous ces progrès, de ces initiations successives 
à la vie collective, l'humanité tout entière aujourd'hui est 
appelée à ne plus former qu’une seule famille; aux associa- 
tions partielles qui ont existé jusqu'ici, doit succéder enfin 
l'association universelle, ‘union de tous les hommes sur toute 
la surface du globe, dans tous les ordres possibles de rela- 
tions. À ceterme, vers lequel l'humanité n’a cessé de tendre, 
bien qu'elle n’en ait pas cu encore nellement la conscience, 
disparaissent l’antagonisine, la guerre, qui, dans le passé, 
comme nous l'avons dit, n'ont été quel’expression des lacunes 
de l'association. L'exploitation de l’homme par l’homme fait 
place définitivement à l'exploitation du globe, et chacun vient 
prendre rang dans le sein de la grande famille selon la grdce 
de l'organisalion qu'il a reçue en naissant, c’est à dire selon sa 
capacité, pour être récompensé selon ses œuvres. 


La révélation, prise du point de vue de l'infini, ou de Dieu 
dans l’universalité de l'existence , apprend à l’homme que sa 
destination est de croître en amour, en intelligence , en force. 

Prise du point de vue du fini, ou de Dieu en l’homme, 
elle lui apprend que c’est dans une direction pacifique , col- 
lectivement avec ses semblables, et par une combinaison d’ef- 
forts harmoniques, qu’il doit se développer dans cetie triple 
direction, 

De cette double vue, ressort pour l'avenir, l'indication de 
trois ordres distincts de travaux ; la morale qui correspond 
à l'amour; Ja science, à l'intelligence ; l’industrie, à la force ; 
l'organisation politique a don pour objet le réglement de 
l'activité morale, scientifique et industrielle; la hiérarchie 
sociale ne peut être que la réalisation vivante de ceréglement, 


L'amour, avons- nous dit, c’est la vie dans son unité: 
l'intelligence, la force, ne sont que des modes de sa manifes- 
tation. Toute connaissance , toule action , ou si l'on veut 
toute théorie, toute pratique, émancent de l'amour et revien- 
nent à lui: il en est à la fois et la source, et le lien, et la 
fin. Les hommes en qui l'amour est dominant, c’est à dire, en 
définitive, chez lesquels la vie est à l'état normal, sont donc 
naturellement les chef: de la société, et comme l'amour em- 
brasse à la fois le fini et l'infini, que c’est toujours Dieu qu’il 
cherche et que dans l'avenir ce sera toujours Dieu qu'il trou- 
vera, il s'ensuit queles chefs de la sociéténe peuvent être queles 
dépositaires de la religion, que les prêtres. — La mission du 
prêtre est de rappeler sans cesse aux hommes leur destination, 
de la leur faire aimer , de leur inspirer les efforts par lesquels 
ils peuvent l’attcindre, de coordonner ces efforts, de les rap- 
porter à leur fin. L'amour a donc pour expression générale la 
morale, c'est-à-dire du point de vue où nous veuons de nous 
placer, la religion, qui, considérée dans les institutions sociales 


auxquelles elle donne naissance, embrasse en son entier le 
système politique. 

Sur la même ligne, et comme des émanations simultanées 
de l'amçur, apparaissent l'intelligence et la force, représen- 
iées par la science et l'industrie. 


Le but de la science est de pénétrer de plus en plus dans 
la connaissance des phénomènes que présentent l'existence 
universelle , et l'existence humaine, de découvrir les lois qui 
les régissent, autrement de constater l'ordre dans lequel ils se 
produisent ; et comme tout est Dieu, que tout phénomène par 
conséquent ne peut être qu'une manifestatiun de la divinité; 
il s'ensuit que la science , dans tout ce qu'elle comprend, n’est 
que la connaissance de Dieu, et qu'en ce sens elle peut être 
proprement appelée fhéologie. 

L'objet de l’industrie est l'exploitation du globe, c'est-à- 
dire, l'appropriation de ses produits aux besoins de l'homme, 
et comme, en accomplissant cette tâche, clle modifie le globe, 
le transforme, change graduellement les conditions do son 
existence, il en résulte que par cle, l'homme participe, en 
dchors de lui-même en quelque sorte, aux manifestation suc- 
cessives de la divinité, et continue ainsi l'œuvre de la création, 
— De ce point de vue l'industrie devient le culte, 

La religlon ou la morale , la théologie ou la neience , lo culte 
ou l'industrie, tels sont, les trois grands oupects de l'activité 
sociale de l'avenir, Les prêtres, les savans, les industricls, 
voilà la société. 

De même que le prêtre représente l'unité de la vie, il re- 
présente aussi, l’unité sociale et politique. — Le savant ct 
l'industriel sont égaux à ses yeux, car tous deux reçoivent im- 
médiatement de lui, leur mission, et l'inspiration. La science 
et l'industrie ont l’une ct l'autre une hiérarchie qui leur est 
propre; mais chacune de ces hiérarchies remonte directement 
au prêtre, c’est par lui quelle est constituée , et c'est en lui 
seul qu'est sa sanction. — Le prètre est donc le lien de tous 
les hommes ; mais c’est encore lui qui rattache le fini à l'infini, 
l'homme a Dicu; qui met l'ordre social en harmonie avec 
l'ordre universel, et qui, s’il est permis de s'exprimer ainsi, 
lie la hiérarchie humaine à la hiérarchie divine. 


CORRESPONDANCE, 


PREMIER FRAGMENT D'UNE LETTRE. 


1° L’humanité se développe et se perfectionne suivant cer- 
taines lois; 


S!, Simon a le premier découvert ou mis en lumières ces 
lois: 

S$. Simon est le plus grand historien de l'humanité. 

2° La classification des travaux humains en Beaux-Arts, 
science et industrie, des facultés humaines , en sentiment, 


intelligence et force; est la classification philosophique la 
_ plus large et la plus vraie. 
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S!, Simon a le premier établi cette classification : 
Sr Simon est le plus grand philesophe de nos jours. . 
Cela une fois admis, il en résulte : 


10 La ruine complète de deux systèmes qui, sans réunir 
effectivement des élémens homogènes, ont cependant l'air 
de rallier les partisans les plus nombreux, le LIRÉRALISME 
ET L'ÉCLECTISME, 2° La nécessité de se rallier au St.-Simonis- 
me, comme à la meilleure doctrine philosophique; et le de- 
voir de l'étudier, de le compléter, de le répandre. 


Il y a donc aujourd'hui trois choses à faire. 
1° Ne pas dire libéral; 
2° Ne pas être éclectique; 


30 Etre S!,-Simonicn. 


Sur le premier parti, il n'y avait pas ,je crois , de discussion 
sérieuse entre nous: nous avons compris que ces doctrines 
de liberté, d'examen, cic., utiles lorsqu'il faut renverser un 
état social vicilli, devicnnent inutiles lorsqu'il s'agit de ro- 
faire un nouvel état social; pures négations, bonnes pour 
nier, c'est-h-dire désussocier, et qu'on veut en vain faire servir 
h affirmer, c'est-à-dire à réassucicer, 

Nos conclusions étaient aussi h peu près semblables sur le 
second parti, La doctrine de l'éclectisime n'a quelque valeur que 
comme transition de la négation à l'affirmation complète; mais 
elle est aussi incapable d'affirmation réelle que la négation elle- 
même. Quant à cette prétention qu'a l’éclectisme de contenir 
seul une prétendue science, la psychologie, d'où découle la 
preuve de Dieu, de l’ame humaine, ct toute idée morale, on 
sait à quoi s’en tenir lorsqu'on a compris la classification de 
S!, Simon. 11 voit les faits d'une manière autrement large ct 
claire, celui qui, non plus en rentrant en lui-même, et y 
scrutant des faits intérieurs fort obscurs, mais en se fondant 
sur l'observation la plus générale et la plus profonde, celle 
de tous les temps et de tous les pays, proclame que l'homme 
est sentimental, intelligent et fort, prétre, savant ct indus- 
triel, et qu'il manifeste toutes ces faculiés dans tous les états 
sociaux par lesquels il est possé, suivant les lois propres au 
développement général de l'humanité et au développement 
particulier de chacune de ces facultés. 


Nous n’étions pas, tant s'en faut, aussi avancés sur le troi- 
sième parti, aussi c’est sur celui-là que j'insisterai. Vous 
aviez une répugnance extrême à adinettre tout ce qui ressemn- 
blait à eette conclusion : il faut être S!, Simonien. J'exami- 
nerai celte question une autre fois, je me borne à vous dire 
aujourd'hui, qu'un homme ni aime les études historiques et la 
Philosophie comme vous les aimez, et qui adopterait, comme 
vous le faites, mes deux premières propositions, ne saurait, 
sans manquer à lui-même ct à ses semblables, rester étran- 
ger à l'association qui continue les travaux du plus grand his- 
torien et du plus grand philosophe de notre siècle, 


